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L'AVENIRDEROUBilX-TOURCQtNG 
commencera le 1er Juillet là puo/i-

cation des 

MYSTÈRES DE.PARIS 
1» célèbre roman d'Eugèie SUE 

cet q'n'eHe eut lors de- son apparitieMy 
, Dans les 

M T S T Û R E S DE 

Pour décrire les bas-fonds des 

MYSTÈRES DE PARIS 
.'illustre écrivain est descendu jusqu'au dernier 
degré de l'échelle sociale. II s'est heur*» à de» 
voleurs, a des assassins, des filles perdues, k 
toute la liideose population des bagnes, des 
prisons et des lupanars ; il a touché du doigt 
cette léproserie morale et physique, cette 
grène humaine qui s'agite dans tous les re 
fangeux des grandes villes. 

Sur sa route, il avait rencontré le vice et la 
fortune accouplés, la misère et la vertu réunies 
H avait vu, nu, glacé, mourant de faim, san 
appui, sans secours, l'orphelin tendre la mail 
à l'aumône; il avait vu 1a jeune fille pAlie pai 
les veilles, demandant un mauvais gîte et ui 
morceau de pain à un travail repoussant en 
au-dessus de ses forces ; partout enfin, en haut 
et en bas, cher les privilégiés de la naissance 
et delà fortune aussi bien que chez les déshé
rites du sort, il avait trouvé l'avilissement et la 
dégradation, le mensonge et l'hypocrisie, toutes 
les souffrances, tontes les ignominies, toutes 
les misères, toutes les hontes. 

Et Eugène Suc entreprit de photographier 
cette société qui demandait a être réformée et 
de lui donner à elle même son portrait. « Prehds 
et regarde, lui dit-il, et avant de songer 
modifier, saehe bien ce que tu es pour qi 
taches bien ce que tu veux et ce qu'il te fi 

Telle est l'idée, profondément moral 
féconde, qui a présidé aux 

MYSTÈRES DE PARIS 

LIRE PLUS LOIN : 
Un graisseur tué û Loos. 

Vol aoec effraction â l'église 
de Mons-en-Barœul. 

Une miette étranglée par un 
haricot â Lécluse. 

Un aiguilleur broyé â Decfiy. 

Un conducteur écrasé à Lan-
drecies. 

, Dans le rôle d'« arbitre des partis » qo.e 
lui confèrent ses hautes fonctions, le pré
sident de la République est tenu à des 
déclarations générales qui excluent parfois 
la précision. 

C'est ainsi que le discours qu'il a pro
noncé dimanche au Mans donne lieu aux 
interprétalious les plus contradictoires et 
les plus diverses. 

M. Loubet a parlé d'union.de courtoisie, 
de tolérance réciproque, d'apaisement. 
« C'est la condamnation de l'attitude du 
ministère Combes » s'écrient la Républi
que de M. Mélinc, le Journal îles Débats, 
et aussi l'organe de H. Jules Leraultre, 
l'Echo de Paris. 

« M- Loubet vient d'affirmer une poli
tique a lui », affirme un autre journal 
nationaliste, VEclair. 

Par contre, le Gaulois, YAu/ortté, de 
II. Paul de Cassagnac, voient dans le lan
gage de M. le Président de la Hépnblique 
une amère ironie. Et ils no se trompent 
peut-être pas complément, si l'on réfléchit 
que M. Loubet parlait devant l'un des chefs 
du parti nationaliste, M. Cavaignac. 
• t Les paroles de M. Loabet, dit l'Au 
torilé, sont de simples farces qui ne 
valent pas plus un coup de sifflet qu'un 
applaudissement ». 

c M. Loubet, récrimine le Gaulois, 
pourrait nous épargner l'ironie de son 
éloquence et ne point nous parler d'apai
sement a l'heure précise au les ministres 
qu'il a choisis élargissent criminellement 
le fossé qui sépare lea deux moitiés de 
la France ». 

, On voit que si M. le président de la Ré
publique a pu espérer faire prévaloir 
« chez un peuple chevaleresque et éclairé 
comme le nôtre des moeurs de courtoisie 
•Cde sagesse », il devra vite quitter ion 
tÛtatoo 
Vf Des moti, des mot*, des mots ». ré

pète l'organe royaliste, a Cela ne nous 
sofût pas. Il nom faut des actes ». 

Et les actes, e'est que M. Loubet prenne 
nettement position contre ses ministres, 
contre la majorité républicaine, contre le 
pays qui l'a élue ; c'est qu'il renvoie le 
ministère Combes et constitue on cabinet 
selon le cœur des nationalistes et des clé
ricaux 

Rien que cela. C'est tout simplement 
le renouvellement de la politique per
sonnelle qu'adopta le maréchal de.Mac-
Mahon ài'éioqae du W Mai, que lesràac-

ment. 
Que des journaux royalistes on césa-

riens fassent au préaident de la Républi
que l'injure de lui adresser de semblables 
objurgations : on peut le comprendre. 

Mais, on s'étonne de voir le Journal des 
Débats, ce défeuseur de la politique pré
tendue libérale, exprimer la même idée, 
d'une façon indirecte et détournée, eo 
écrivant qu'il a regrette de ne pouvoir 
louer chez M. Loubet autre chose que ses 
bonnes intentions », 
' Voila où leur habitaelle fréqaentation 
chez les hommes des anciens partis a 
duit nos doctrinaires libéraux. 

Le Temps, qui discerne le dang< 
semblables incitations, ne manque pas 
d'en faire justice, t Evidemment, écrit-il, 
le Gaulois ne serjit pas fâché de voir M-
Loubet s'approprier les procédés du mare 
chai de Mac-Mahon ; notre confrère n'ou 
blie qu'un détail : c'est que M. Loubet est 
républicain. Comme président républi 
catn il n'a pas la moindre envie de ressus
citer le pouvoir personnel, la moindre 
tentation d'entrer en guerre contre la re
présentation nationale. IL est un prési
dent constitutionnel: il préside, mais ne 
gouverne pas. Sa mission ne consUte [>as 
à imposer au Parlement et su pays 
gouvernement de son choix et de sa 
nuance, mais a désigner l'homme politi
que qui, dans une situation parlemen
taire donnée, lui parait être le mieux en 
communion d'idées avec la majorité et le 
mieux en état de constituer uu ministère 
viable, 

Et c'est pourquoi le discours dti Mans 
n'a que le caractère d'exhortations géui 
wti8ea adressées à tous les Français par 
le chef de l'Etat, mais ne saurait être con
sidéré comme une manifestation politi 
que. 

Quant à nous, républicains, nous en re
tenons surtout ce passage, intentionnelle 
nient négligé par les journaux qni vou 
draient opposer le président de la Repu-
bique à son ministère, et où M. Loubet a 
mis certainement tout son cœur et sa pi 
intimepenséc : « Quant aux républicair. 
ils me donnent, depuis que je suis à 
tète du gouvernement, de tels témoignages 
d'affection et de dévouement, ils m'ont 
accordé un tel appui dans ces cire 
tances difficiles, que je ne sais plu 
quels termes les remercier ; ils savent que 
mon temps et mes forces, mon 
bonne volonté, tout ce que j'ai est acquis 
à la défense de la République, à son déve
loppement pacifique et progressif ; ils 
savent que, pour l'accomplissement d 
mon devoir envers elle, il ne saurait y 
avoir dans mon esprit aucune hésitation, 
dans ma volonté aucune défaillance. » 

Et le Président ajoute : « Je leur de 
mande de rester unis chaque jour plus 
étroitement, aûn de réaliser un peu de cet 
idéal de justice et de bonté que nos que 
relies obscurcissent trop souvent et qui 
est pourtant le but de la politique du gou
vernement républicain. » 

Qu'après un tel langage, certains jour
naux s'obstinent à interpréter le discours 
du Maus comme un désaveu infligé par 
M. Loubet à ses ministres et aux républi-

jacobins et sectaires » : libre à 

i semble, à. nous, qae lorsque le 
Président d« la République recommande 
aux républicains de rester unis, ce n'esl 
pas précisément aux cléricaux et aui 
nationalistes, pas même aux méliuistes, 
que s'adresse cette exhortation. 

L'union entre républicains, c'est évl 
demment celle préconisée par M. Loubet. 
Et c'est l'union, en eflet, qu'il faut main
tenir pour assurer le « développement de 
la République », et aussi pour maintenir 
jusqu'à )a victoire définitive, jusqu'à 
l'irrémédiable écrasement de l'ennemi, la 
lutte engagée par notre démocratie libé
rale et républicaine contre le cléricalisme 
et le césarisme, contre les for os hier 
vaincues, mais toujours menaçantes, de 
réaction etde contre-Révolution. 

Georges ROBERT. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

re au-delà, 

Fi t r ina . 

KOUVELLtS A LA MA/M 

L« dernier jeu de mots priais* : < Se laisser <r<> 

Chronique parisien^ 

Les Secrets de l'Elysée 
Tout se tait. » Sur le marquis i * 

Montebel l tv — *>S f r o i s s e m e n t s 
d e C o m p i è g n e . — H i s t o i r e d e 

U h a l t e 4 C o p e n h a g h e — 
A n e c d o t e s u r c e t i n 

c iden t *' 
Nom vivons a une époque ou tout u u t t s t 

|i an Mtfet est » peu près impossible k farter 
' is^ndsnv, il Ml un endroit de Paris ttàU 

ésteÀ »ft«Mt de, Itmilsi qw ùrjw.efkWet 
6» te» plus Vi»*« de joonsltttfl le Axa 
notais. le « u s parut de l'Elysée. H 

Quand une résolution es', priée, le secrétaire 
général, M. Ci m bar. eu, met son doigt en crois 
sur ges lèvres et le secret, grand os petit, en 
•Celle dang ua lorobjaj. Nil û'eaiouifl; mot 
uocionae a'ea fait rieo. C'eit a.ai'i qu'au mo
ment du votif* de M. Loubat tn Roui;, quand 
il l'est agi du retour, tout le monde t été éton
né de voir le président de la R pobthnu l'affê 
ter à Copenhague et rendre mite au roi Chrii-
tian IX. C'a ai' une escale doit amontie n'avait 
parlé et on t cru a un arrangement do u 
Pière heure, quelques-uni otéins ont paré de 
l'iuterrention da M, da Msmebe !r, l'uns 
denr de Frince à Siint-P«;«rtbourg. Il 
était rien. 

UN AMBASSADEUR A REMPLACER 
D'abord, en ce qui concerne W. de Manteben©, 

teatvAtl q:ii «ont EU courant des causses di
plomatiques iifent (pia ce hait fonctijonaire 

fige dana l'immobilité >e serait bien girda 
de bouger pour SfMOJSSff quoi |tH c; soit. Il a 
reçu le t.réaiJent de ta Repub,;qU3 à t'ambas-

et comment aurait-Il pu faira nutre-
— maii e'est tout. L'ambassadrice, 

Mme U Dnrqniie de Moatebeïlo, qui voilait te 
engor dgi intrigues d? cour de Compilât* 
tait, même parue de Saiut Petertbourg av. ot 
'irrivés de JJ\ Lotibel et, u»mt d'une formule 

diplomatique, elle avait déclaré quMts é:»it 
réilité, et tort h u-ethement, h 
it en parfaite ain <• et elle Meit 

me en France puiser les blessures qu'avait 
!s son amour-propre pendint que l'Ëtnpe-
était à C<jmpi?gne. 
l'on roulait raconter cette aventure, ii-/«u-

dc&it écrire tout un chapitre du routas con 
dts anobiii de /Empire. Tout le monde au 
effet, aujourd'hui, que M. de Hontbeilo ait te 
petit fia du célèbre et glorieux umechal Lianes 
qui fui fait doe par N poléon 1er, h eau» de la 
belle b'tri.le de Moinebello que le mtréchs;i 
avait gagnée penaant ia eampagne a'Unie 
saiisat de cette journée, le jeune miiitair 
tait : « Ce jour-là, les balles claquèrent sut 
os de mes soldats comme la grëie sur le 
trag;a. • 

ON N EST PAS DES PRINCES l 

U pltit à Ns.paléoa 1er de faire un duc du 

garçon d'é 
et 4 êcrii 

• le Gers, i : élan 
iprftr 

par charité et souvent, le futur ma-
iour aider son père, bouchonna lei 
des voyageurs, très tail fait de recj-

>irun pourboire mérité. 
Engagé volontaire en 179Î, il conquit touaseï 

grades par sa vaillance sur les champs de ba 
Mais l'origine dî l'arriéra grand-père 

demeura pas moins dea ph i modeate», 
toute hononbte fâl*elle. Qiant à la marquise. 

une tant d'autres du Gotha, elle est sorti; 
la boutiqus d'us marchand à'èïotî.!, soc 

jère, M. Gui 11 MU 
sociés du magasin de t 
quartiers » 

eff-jt. 

lencemcnts devraient peut e re ins-
d orgueil héraldique; et cependant, 
du voyage de l'empereur de Rassit 

a Compiègne, 11 y eut des scènes amusante»; 
batsadrice voulait passer avant la femme 

de tel autre. Il y eut des mots iiU, des phrases 
, dei amoun propres froiiïés et des 
rentrées. Cette irritation durait encore 
passé, et quand on annonça i'urrivée 

dn président de la République, l'ambassadrice 
.iiresai da quitter Saim-Pé 1er»bourg. »e 
mt porter mahde, petit stratagème de di

plomatie mondaine qui fit 

L'a m basai (leur, 
achant qu'il doit 
aur.se contenta ù 

.' ire 
, fatigué, mal tn cour, 

te ni placé au premier 
irrect avecie président, 
hargneuse 

t de r s dô n 
donc pat le marquis-duc de Monlebello qui 
t pu arranger cette eacale de Copenhague 

dont M. Loubet a conservé un si agréable aou-
et dont il ne parie qu'avec des phrases 

pleiaet d'enthousiasme. 

Le Président a quitté li Cour de Dinemark 
'te une sorte de regret. 
— On se sentait dans nn milieu familial 

plein d'honnêteté et fait pour le bonheur, dit
es, quand il rappelle lea incidents 

Voie 
Uoe dit 

) halte. 
lent les chotei 

joi 
i passèrent : 
tt le départ de M. 
ont à l'Eiysét Is 
nemark.le prince 

Loubet pour Cronstadt, il H 
du prince héritier de D 

Frédéric, qui exprima tonte ia satisfaction qae 
Curisiten IX une venue da 

président de la Hépubitiue à ton retour da 
Huaaie.M.Loubat remerciait avec la plut granit 
ffsbiiite [.osaible, 

— Ht permelirei-Tou» dt voit dire, ajouta 
la prince Frédéric, que état unt visita que 

doit le premier magistrat dt la Rèpo-

Et le prince raconta comment, en 1897, tov 
ornent du voyage eu Russie de M. FeluFaure, 
rai Christian IX avait été uo pea froissé, sa ai 
l'Ilytdt d* la fine * (wrteasr, par «vite, 

.d'un malentendu 

Tandis que M. Félix Faur» rentrait en France 
et que igac'.drt iraverunt le Suad passait en 
vaidti OBBSff dandiMMn («ce de Copenhague «t 
M trouvait k deux ou trois lieues de terre, le roj 
Christian IX était monté sur ua navire et était 
allé k la reneoatre dn président de la Répab.i-
que française. Dès que le navire danois aperçut 
les vaisseaux français, il fit lea lignes mariâmes 
indiquant qu'il désirait approcher et qu'un tou-
veraia voulait aborder. Mail ita aignet furent 
m*I compris. L?«cadrt crut à une simple dè-
sooMtrv.ion dt polutate à laquelle elle répon
dit par les saints d* canon et elle passs sans 
t'arrêt-r. Le roi de Danemark dut regagner 
Copenhague sans avoir eu avec le Président l'en
trevue qu'il dê»irait. Le vieux monirque en a 
éprouvé une lortt de déception qu'il ne mani
festa p u publiquement, mai» qua sa famille 
CSanaiiiait bien. , 
- — l j a ;t BStf oscaHon toute trouvée, dit 
le prince héritier, de rentrer de la plus btu-
raute façon l'erreur involonaire de 1897. 

!M. Loub.t accepta donc de l'arrêter à Copen-
hagu», mai» il fut convenu qu'on nés panerait 
i fertonne si ci n'est au roi. 

L A personn 
priàce Fréièrics 
ton* cette nouvelle a son père. 

Tout le monde fut discret au poin* qui le roi 
Chtitt-aa prépara tout dans le plui grind rriji-
tflrc et écr.vit lui-mêm,e à M. Lo'b:J pour lui 
il cm-u I i • oyait un tHSta 

tbru peut eth^urenx évèuemem » k ses 
fiitei. N. Loubit répondit qu'il n y voyait que 
des avin-ig t et c'est ainsi que la famirlt 
royale de Danemark fut mise au courant. 

Christiin IX sa montra empressé et tiein 
d'atfr-ntion pour le prèiident de la Répufa ique ; 
qnand M. Loubet descendit k terre, la IV, qui 

quoiqu'il tes porte irèi gai 
bote 

.i ,tmi :-
,;nt t ' , me disait quel-

'nffabiiite que mettait le soure-
in a recevoir le Pr^iid.nt. 
— Qi::j dtuumvge qie vous ptfMS ai :6t 1 
pétait-il souvent durant les quelques hiurti 

M. Loubet au Pilait. 
itbmtni résumpo, la genèse 
le secret duî u . personne 
le départ et voila le récit 

l«e pa^sa ̂  
TTei est, t 

pt» : e= 10; 

r da l'Eiysét fort bien rei 

JEAN BERNARD. 

Le Scanclab Bonnal 

L i conscience morale. -*• Lea 1 isiplicités 

asïÊîî 

iporopne la sarti 

T«DU générai de i 

e eiiaqus fois uu 

da DODMI. Ii evoiaaait èts dtui 

que Boaml poavait p u n i pour a 

h f a ià de quoi iaquiitar. Jiaa dt qaoï iar-

apaiprcn'ad'a la grande epreu-a de 1803. EU 

^ H £ 
Block-Hotes 

AUX PHILIPPINES 
Le dernier télégramme, daté de Ma

nille, i9 juin, est caractéristique et 
plein de bon sens. 

Le groupe de Philippins nommé les 
Daltos-Mores ne veut pas entendre par
ler de reddition ; et te sultan de ces abo
rigènes a écrit ce qui suit au comman
dant américain qui avait mission de 
"'endoctriner : 

Nom voua demandons de voua retirer k Malt-
an. Noua n'avons n.-it besoin de «ou» k Lanaa, 
moins que vous n'erabrtuies notre religion e 
ne vous n'eiioptiei nos usages. S. voua ne li 
nie* pas, cous les Datto* voui feront la guerr* 

n y a qu u :l g!0U, le 

Combien il a raison, ce sultan I H n*y 
a pas en Europe un diplomate qui se fût 
ex primé avec plus de sentiment, de jus
tice et d'énergiet 

En bien, vous verres que la grande 
Amérique fera comme a fait la grande 
Angleterre : tant que tes Dattos-itoret 
persisteront à se défendre, on les massa
crera. C'est la politique, aussi bien la 
moderne que l'antique. En cela, le pre
mier progrèt est encore à faire. 

Nos Dépêches 
Par filtéléor&phiqua et téléphonique 

Bans les Bureaux 
Fsrls, M l i i a . — Le 10' bureau s'ett pro

noncé, par 19 vois, eontr-; 7, pour 'l'invalidation 
de l'élection de M. Rjger-Bnliù k Pont use, 

M. D buasy a été chargé du rapport. 

La Chambre 
Séunce du 94 Juin 

Lt séance os' onerte i 3 ii-ures 15, souj ia 
présidence de M. Laos Bourtreoia. 

Les membrei de la Commission de surveil
lance de la Cn*t: d'AmorusKmeat et de la 
Caisse des Dépôts tl Consignations tout îatro-

l l l ÉLECTIONS CONTESTÉES 

défenseur i leur cuoit, prit :i.etne en 
dehors de la Ch&mDK d.s députes.IPioteataiions 
à «mené). 

H. Poulian. - fadanuadi \t renvoi dt eeUt 

V i t ? 1 \< I D i \ T 
L'agitation est grtude dan» l'hémicyie. Tout 

l in-

ftk 

u, H . PouUain, tonjouri k la tri-
• il i;, • voix l'jrie qui domina le 
.t veut introduire ici des moaart de 

. JiUHft'k 

i t t l a i m v 

A...I..-. US Rejet de /a proposition Spronck 
L'urg-nce domiadée par M. Spronck =ur son 

orojet de reioiutton, mi^' IUX voix, et', repoui-
sée pir 3*5 voit contre 900. 

d'initiative parlementaTi. 

L'élection de Jonzac 
L'ordre du jour ippïlla ensuite la discussion 

des conclusion^ présentes] pet la 2e bureau S la 
du défiui de proclamation des opèra-

ir.'id propose de Joi 
d'edaKltre M. Harch 
obtenu le pus grand 
itasjtt 

lombre de suffrages de 

Chambre sur cette électiOJ. 
rapporteur, H. Grouisotn, dit qu'il appar-
k ta Chambra de fuira son devoir, en l'auio-

it k siéger, sans préjuger en rien da la de-.unon 
la Cbambre surs k prendre nltariéa:emaut. 
:• conclusions du bureau tendant k autoriser 
Marctund k siéger provisoirement sont 

adoptées a m>int levées. 

L'élection d3 Klmes 
i r t n du jour apoelle la discussion de l'élec-
de H. Fournier.de ia Ira circonscription de 

Nfraei. Les conclusions du bureau sont favora-
k la validation. 

!.-• c i da baraaa 

M. Fournitr a*t admit et la pronoiitioo da 11. 
de Ratac-1 est npaaaiéi. 

La Chambre valide ensuite les élections dt H. 
illn, a A ter ; Riiitrand, k Mulau ; Chauvin, 
rmin Faure eWnfaset, a Perpignan. 

L'élect on de Lure 
M. Drako combat la validation de l'élection 
i M. Peureux, élu dani ia 2: circonscription 

de Lure, dans la Haute-Saône. 
Cette élection est entachée d'irréga'ahtéi nom-

ion et de etu-roplioB. On 

pas 

M. Chauvin, rapporteur de l'é 

aliéna lai a paa proBié. On ne u a 
rendra responsable da faits aaïqca 
On a narii ti'irrefrolartié*, m m di 

H. P*ortuï ont parte de t.renioa 
o*o> a oni-iiî ou parlé de lt oreu 

profit de H, O 

la franc-mtconaerle 
811 y s an d«a naano 
ta rtsponstr 

à» M' /v-ir-
M Drak 

de m.* gne 

«itltt, poa ï 

clénc-l« qai 

If. Colle ont m 

~B 
d-jiû.nda 

n dépotât par 
1», M 

élection ait validée. 

• • de tsonéats* lo déposa ont •Wioa ainsi cetr 

aistre ua J'Iau 
Cette moti 

contre S 1 0 
M Bubbard dès>. 
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